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85 it peut etre —— 4» particulier d ofer un 


moment s immiſcer dans la querelle des Souye- 
rains, c beſt lorſqu appelle , par eux- memes, en ju- 
va dans des Memoires 5 Juſlifiatis adrefles au 

ublic dont il fait partie, il s yout perſonnelle- 
ment cite fur des Faits tournés en reproches de 
perfidie contre les ennemis de ces Souverains; mais 
qui, preſentes avec plus de franchiſe, ſervent eux- 
memes a Juſtifier la puiſſance inculpèe, a rendre 
a; chacun ee qui lu appartient. | 


Ant 


Sf Worry Heath,” 
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8 eſt regu ee e 
frais, les uns chez les autres, de faſtueux Inquiſi- 
A 2 | 


teurs, dont le vrai mérite eſt autant de bien 


_ Eclairer ce qu'on fait dans le pays de leur rẽſidence, 


que d'y repandre fans ſcrupule les plus fauſſes no- 
tions des EvEnemens, lorſque cette fauſſeté peut 
etre utile à leurs auguſtes Commettans ; au moins 
navait-on encore vu chez aucun Peuple, un ma- 
gnifique Ambaſſadeur pouſſer la diſſimulation de 
fon &tat, juſqu'a en impoſer meme à ſon pays, 
dans ſes depeches miniſterielles, pour augmenter 
la mefintelligence entre les Nations, ou pour ac- 
croitre ſa conſiſtance & preparer ſon avancement. 
Ceſt pourtant ce qui reſulte aujourd'hui de 
Fexamen des pretendus Faits touchant le commerce 
entre la France & FAmerique,' cites dans le Ma- 
moire juſtiſicatif du Roi Angleterre, ſur les rapports 
fautifs du Vicomte de Stormont, que je nomme 
ici ſans ſcrupule, parce qu il a ſemble m'y inviter 
1 en feſant ſervir mon nom & mes arme- 
mens a des accuſations er la Frenge, 


8a 11. entrait dans mon —. de traiter le fond de 
la queſtion qui diviſe aujourdhui les deux Cours, 
Je n aurais nul beſoin d'ëtablir, par les Faits particu- 
liers qui me concernent, que, non-ſeulement nos 
Miniſtres ont montrè plus d'egards qu'ils nen de- 
vaient a VAngleterre, A la nature des liaiſons ſub- 
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ſiſtantes; mais qu'ils ſont reſt6s, par complaiſance 
pour la Cour de Londres, forten-degadesdroitsnon 
diſputes de toute Puiſſance indiffèrente & neutre. 
Ceſt par des Faits nationaux & connus de Europe 
entiere, que je ferais Eyanouir le reproche de per- 
fidie tant de fois applique dans ce NMdmoire juſti- 
ficatif, à la conduite de la France; & je le repouſ- 
ſerais fi victorieuſement ſur ſes auteurs, que je ne 
laiſſerais aucun doute ſur la verite de mon aſſertion. 
En effet, quelle eſt donc la Nation qui pretend 
aujourd'hui nous ſouiller du ſoupgon de perfidie, 
en reclamant avec tant d aſſurance & Vhonneur & 
la foi des Traitẽs? Neſt- ce pas cette meme Nation 
Anglaiſe, injuſte envers nous par ſyſtème, & dont 
la morale à notre égard a toujours etè renfermee 
dans cette maxime applaudie mille fois a Londres, 
dans la bouche du grand Politique Chatam : Si 
nous voulions etre juſtes envers la France & I Eſpagne, 
nous aurions trop d reſlituer. Les affaiblir ," ou les 
combartre, eft notre unique loi, la baſe de tous nos 
- Neeſt-ce pas ce'mE@me Peuple dont les outrages 
& les uſurpations n'ont jamais eu dautres bornes 
que celles de ſes pouvoirs; qui nous a toujours fait 
Ia guerre fans la declarer; qui, après avoir, en 
1754, aſſaſſinè M. de Jumonville, Officier Francais, 
43 
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au milieu d'une. afſemblee convoguee en Canada 
pour arreter des conventions de paix, & fixer des 
limites, a, ſans aucun objet meme apparent , com- 
mence- la guerre de 1755 , en pleine paix, par la 
priſe inopinee de 500 de nos vaiſſeaux , & 1a 
terminee en 1763 , par le Traité le plus tyranni- 
que, & Pabys. le plus intolerable. des avantages 
que le ſort des armes lui avait donnes ſar nous 
dans cette guerre injuſt ee 

N'eſt-ce pas cette Nation uſurpatrice, pour qui 
h paix la plus ſolemnellement jurèe n'eſt jamais 
qu' une trève accordèe a ſon épuiſement, & dont 
elle fort, toujours par les plus criantes hoſtilites ? 
Qui, des 1774, avait ſouffert que ſon Comman - 
dant au Senegal , le Sieur Macnemara , fit enlever 
un vaiſſeau Frangais du commerce de Nantes, 
qu on n'a jamais rendu ? Qui, dans Tannbe 1576, 
apres nous avoir outrages de toute fagon dans 
Tide, infulta fur le Gange trois yaiſſeaux Fran- 
gais, la Sainte-dnne , Ia Cacheine, & H Ife de 
France , & fit tirer ſur eux a boulets, au paſſage de 
Calcuta, briſa nos manceuvres, tua ou bleſſa nos 
Matelots , & couronnant Vatrocite par la derifion, 


leur envoya ſur le champ des Chirurgiens pour 


panſer les hleſſes? Outrage dont tous les Commer- 
cans de nde irrites & conſternes, n'ont ceſſe de 
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demander juſtice & vengeance au Roi de France? 

Neſt-· ce pas encore cette meme Nation, qui, 
toujours fidelle à ſon fyſtẽme, avait donnè Pordre, 
un an avant Vouverture des hoſtilits, de nous at- 
taquer dans Inde à l'improviſte, & de nous chaſſer 
de toutes nos poſſeſſions, comme cela eſt irrè vo- 
cablement prouvè par la date de Vinveſtiſſement de 
Pondichery en 1778 : & qui, imperturbable en 
fon arrogance, ne rougit pas de faire ayancer froi- 
dement aujourd'hui par ſon doucerenx Ecrivain: 
quil eft au-deſſous de la dignite de ſon Roi dexa- 
miner les epoques oz: las Faits ſe ſont paſſes ; comme fi 
dans toute querelle il n'etait pas reconnu 99 35 D 
tort eſt tout entier à Va agreſſeur? 


+4 Neſt-· ce pas cette Nation toujours W 


qui, pendant ce meme tems de paix, sarrogeant 
le droit de douane & de viſite ſur tout POcean, ſe 
ſeſait un jeu d' eſſayer notre patience, en arr8tant, 
inſultant & vexant tous nos vaiſſeaux de com- 
merce à la vue de nos cotes mme? 
Neſt- ce pas un Marin de cette Nation que de- 
ſigne le Capitaine Marcheguais de Bordeaux, arreti 
en Mars 1777, à 130 lieues de la cõte de France, 
lorſqu'il declare qu'on lui a tire huit coups de 
eanons 4 boulets, briſe toutes ſes manceuvres ; 
& que meme apres avoir envoyè quatre hommes 
A 4 
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& ſon ſecond faire viſiter ſes paſſepyrts & pou· 


ver qu' ils Etaient en regle , il n' en a pas moins vu 
paſſer fur ſon bord dix ſeclerats, vu creyer ſes bal- 
lots, bouleverſer tout dans ſon navire, le piller, 
Femmener priſonnier , & le retenir, lui ſixieme, 


à leur bord, tant qu'il leur a plu de lui voir ava- 


ler le poiſon de Pinſulte, e plus ae, 
outrages? 

. Netait-ce 2 par des Capitaines Anglais, | 
— ce meme tems de paix, pluſieurs navires 
de Bordeaux, entr autres le Meulan & la Nancy, 
ſurent enleves en ſortant du Cap, & les équipa · 
tes indignement traites , quoiqu ils fuſſent exp 
dies pour France, & nt continflent aucunes mu- 
nitions de guerre? Qu'un Capitaine Morin fut 
arròté à la pointe des Precheurs, atterrage de la 
Martinique, & conduit à la Dominique, malgre 
des expeditions en regle pour le Cap-Frangais & S. 
Pierre de Miquelon? Nos Greffes d'Amirautes ſont 
remplis de pareilles plaintes & declarations faites 
en 1776 & 2777 , contre les Anglais, ce peu- 


ple ſi loyal en fes/procedes , qui nous accuſe au- 


nee 


Ils nous enlevaient donc nos 'Navires mar- 


meme de nos Iſles. Ils paur- 
ſuivaient leurs ennemis juſques ſur nos cotes , & 
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9. 
les y canonnazent de fi pres, que les boulets por- 
taient A terre; & ils ne feſaient nul ſcrupule de 
repondre par des bordees entieres, aux repreſenta- 
tions que les Commandans de nos fregates ve- 


naient leur faire de Vindecence de leurs procedes : | : 


Temoin le Chevalier de Boiſſier, qui ne pouvant 
retenir ſon indignation , ſe crut oblige de chitier 
cette inſolence , aupreès de Viſle a Vache, en. de- 


ſemparant, à coups redoubles, une fregate Anglaiſe, 


& la forcant de ſe retirer dans le plus mauyais 
etat à la Jamaique. 

Ils tiraient a boulets fur * navires 8 
dans les Ports de France; ; temoin ce vaidiems. 
Marchand arrẽtẽ dans les jett6es de Dunkerque, 
par pluſieurs coups de canon a boulets , & force. 
d'en reflortir a tous riſques , pour ſe laiſſer viſiter 


par une patache Anglaiſe , qui ſe tenait fans pu- 


deur en rade à cet effet, - | 
Ne portaient-ils pas Foutrage au point « de tenter 


de briiler des vaiſſeaux Americains juſques dans 
nos baſſins ? Inſulte conſtatee A. Cherbourg, & 


qu'on ne put attribuer a I'Etourderie d aucun Par- 


ticulier; puiſque c'etait une Corvette du Roi, 


Capitaine en uniforme, & parti de] erſey par or- 


dre expres de la Cour, avec promeſle de trois, 


cents guinces, $1] execurait ſon projet inſultant. 
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ces plaintes & mille autres ſemblables arri- 
vaient de toutes parts aux Miniſtres de France, qui 


pouvant & devant peut - tre Eclater contre PAn- 


gleterre a de tels excès, avaient pourtant la modé- 
ration dien porter ſeulement leurs plaintes aux 
Miniſtres Anglais, dont les reponſes auſſi ſouvent 
deriſoires que la conduite des Marins Etait odieu- 
ſe, contenaient en ſubſtance, oz qu'on doit mal 
inſtruit , ou que les Capitaines dtaient ivres, ou que 
Ceroit un mal-entendu , ou meme que C talent de 
perfides Americains maſques ſous pavillon Anglais. 
Jamais d'autre raiſon , encore moins de juſtice; 
& Ceſt-la le ſcrupuleux voiſin, le candide ami, 
le peuple Equitable & e 
aujourdhui de perfidie! 


prètend- il donner le change en Europe? Eft-ce 
pour detourner attention des Anglais de la con- 
duite-inſenſce de leur miniſtère, qu'on eſſaie en 


cet Ecrit d'y inculper le notre ? En accuſant nos 


Miniſtres d avoir trompe la nation Francaiſe & 


ſon Roi, penſent- ils ẽtouffer les cris du peuple 


Anglais qui fait retentir à leurs oreilles ces mots 
fi redoutes: Rendeꝛ - nous PAmerique & le ſang de 
nos freres; rendez- nous notre commerce & nos 


* 


RY 


x 


A qui donc VEcrivain du Mimoire nf 


# accordesA la nouvelle poſſeſſion, & leurs inquiẽ- 


ſemblait menacer la liberté, commencerent les 


11 
Ce n'eſt pas la perſidie de nos rivaux qui nous « 
cauſe toutes ces pertes, c'eſt la votre, Eh quelle 
part, en effet, les Miniſtres Frangais ont-ils eue 
a Vindependance de PAmerique? 1h 
Lorſque la France, à la derniere paix, mit 
YAngleterre en poſſeſſion du Canada; lorſque, 
long-temps avant cette epoque, le elairvoyant 
M. Pitt avait prédit : que ſi on laiſſuit ſeulement 


forger aux Americains les fers de leurs 'chevaux , 


ils briſeraient bientot ceux de leur obeiſſance 3 lorſ- 
que ce meme Lord Chatam predit encore a Lon- 
dres en 1762: que la ceſſion du Canada par la France 


ferait perdre I Amerique aux Anglais; lorſque la ja- 


louſie de toutes les Colonies fur les privileges 


tudes fur Vetabliffement d'un Monarchiſme qui 


murmures & les troubles ; lorſque les concuſſions 


xc les mauvais traitemens firent ſonner Palarme & 
| ® ſecouer aux Americains: le joug de la dure An- 
3 gleterre, en reſſerrant les bornes, du grand mot 
Patric aux limites du Continent ; la France entra- 


t- elle pour quelque choſe dans les motifs de cette 
rupture? ſon intrigue ou ſa perſidie aveugla-t-elle 
enfin les Miniſtres Anglais ſur les conſequences & 


les ſuites de cette effrayante * qu' ils affec- 
F taient de mepriſer ? 
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12 
Le feu du mecontentement couvait de toutes 
parts en Amerique. Mais lorſqu'au moment de 
Fate du Timbre en 1766, Pincendie allume & 
Boſton ſe propagea dans toutes les villes du Nord ; 
quand Femeute ſanguinaire de cette ville anima 
les habitants a pourſuivre hautement le rappel des 
Gouverneur & Lieutenant de Maſſachuſſets- Bay; 
lorſque Faffaire du ſenau de Rodes-Iſland forga 
les Anglois de rappeller ces deux Officiers , & de 
retiter Pate imprudent du Timbre; l'intrigue ou 
la perfidie de la France eut- elle la moindre part 
a ces évenemens préparatoires de la liberté des 
Colonies, ſur leſquels Fadminiſtration Anglaiſe 
daignaĩt à peine encore ouvrir les yeux? 
Bientòt le fatal impot ſur le the , Vevocation 
des grandes affaires à la Metropole, Vinſtallation 
des Tribunaux nommes par la Cour, & mille au- 
tres attentats A la liberté des Colonies, firent pren- 


dre les armes a tous les Citoyens, & former enſin 
ce grand corps devenu fi funeſte aux Anglais 


d Europe, le Congrts de Philadelphie. Mais tant 
d' imprudence & d'aveuglement de la part du 
Cabinet de Saint- James, furent- elles le fruit de 
lor rr 
niſtere? 10 

| Excidmes-ousle oulvement es Cadets, c 
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13 
hoſtilites'du General Gages à Boſton , la proſcrip= 
tion du the dans toutes les Colonies , & tous 
ces grands mouvemens qui avertirent Univers 
que Vheure de VAmerique <tait enſin arrivee ; 
pendant que les Miniſtres Anglais, tels que ce 
Duc d Olivarès, fi connu par le compte inſidieux 


n A n Philippe, de la révolte 


du Duc de Bragance, trompaient ainſi leur Roi, 
Georges, & le bergaient perfidement du plus ab- 
ſurde eſpoir ſur la reduction de YAmerique ? 
L'intrigue ou la perfidie de la France dirigea- 
relle les efforts vigoureux d'un peuple elance vers 
la liberté par la tyrannie, quand les vaifſeaux 
Anglais furent ſi fierement renvoyes en Europe? 
Futrce la Ender encore cui Gchandta Nobfibatinnd 
Anglaiſe à les ramener en Amèrique, & celle des 
Ameticains A les refuſer, 2 en:briler les cargai- 
ſons ? | non 275709 
Erie rupture ouverte inte les deus Prupleiy ö 
les armemens reciproques, & affaire honteuſe 
de Lexington, & celle de Bunkershill, & la la- 
chetè des Anglais d' armer les eſclaves contre 
les maitres en Virginie, & celle encore plus 
grande dy. contrefaire les papiers-monnoies pour 
les diſcrediter , eſpece d empoiſonnement incon- 
nu juſqu à nos jours, & toutes les horreurs qui 


> 


ent ports LAmerique à publiet enfin ſon inde- 


pendance, à la ſoutenir à force ouverte, ont- 


elles eté le fruit de Fintrigue & de la perſidie 
Francaiſe , ou celui de Favidite , 2 "de 


la fottiſe & de Paveuglement Anglais? * 
Vit-on la France alors ſe permettre Suter des 


droits du plus ancien; du plus profond; du plus 


malheureux, la révolte & le trouble? 
SpeRatrice tranquille, elle oublia tous les man- 
ques de foi de PAngleterre, & les intérets de ſon 
propre commerce, & la grande raiſon d Etat qui 
divifions d'un ennemi naturel pour entretenir ſa 
detrefſe, ou provoquer ſon affaibliſſement, quand 
une experience de plus d'un fiecle a prouve que 
nul autre moyen ne peut le MORE an — : 
envers nous. , 
Ainſi, quoique le 1 


ritt, comme on voit, aucuns des 'egards que ce- 


lui de Verſailles lui prodiguait en cette occaſion 
fi majeure, la France nen reſta pas moins ri- 
goureuſement indifferente & paſſive ſur les que - 


relles inteſtines de fon injuſte riv ale. 


Elle fir plus. Pour tranquiliſer cette rivale in- 
quiete, elle declara qu elle garderait la neutralits. | 
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15 
la plus exaQte entre les deux Peuples, & Ta reli - 


gieuſement garde, juſqu au moment où la raiſon, 


la prudence, la force des &yenemens, & ſur· tout le 
ſoin de ſa propre ſuretè Pont obligee, ſous peine den 
etre victime, à changer publiquement de condui- 


te, à ſe montrer ouvertement ſous un autre aſpect. 


Mais pourquoi VAngleterre , a Vinſtant de la 


neutralits , n oſa- t- elle pas Venviſager comme un 
manque de foi de la France, & la lui reprocher 
comme une infraction aux traites ſubſiſtans? Ceſt 
qu'elle ſavait bien que la queſtion qui ſoulevait 
ſes Colonies, ne pouvait pas s aſſimiler a ces mou- 
vemens ſeditieux que le ſucces, meme ne juſtiſie 
point, & que le Prinee a droit de punir dans * 
enn abſoluss. 
Oeſt que le nom generique, Roz ; dont la laths 
tudeeſt i Gtendue qu aucun de ceux qui sen ho- 


norent, n'a un état, un ſort, un pouvoir, ni des 


droits ſemblables: C eſt que ce nom fi difficile a 
porter, ayant une acception abſolument diffé- 
rente dans les pays ſoumis au gouvernement d'un 
ſeul, tels que la paiſihle Monarchie Frangaiſe, & 
dans les Gouvernemens mixtes & turbulens, tels 
que la Royal- ariſto- democratie Angloiſe; VARe 
qui, du Languedoc ou de YAlſace a la France, 
elit Et6 juſtement regards chez nous comme un 


ente 
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Angleterre qu'une ſimple queſtion de dr6ie ſou- 
miſe à Vexamen-de- tout libre Individu. 

Ceſt que le refus, de par le Roi, de faire 
juſtice à PAmerique, le redreſſement a coups de 
canon, de ſes longs griefs, y devaient @tre envi- 
ſages comme un des plus grands abus du pouvoir, 
comme la ſubverſion totale des loix conſtitutives, 
& Tuſurpation la plus dangereuſe pour un Prince 
de la Maiſon de Brunſwick; car il ne devait pas 
oublier, qu'un pareil ſoulevement avait fait paſ- 
ſer la Couronne en ſa Maiſon, mais à condition 
de leiporter comme King Anglois, & non u 
mamere du Roi de France. 

Ceſt que la e een ee Cold 
nies; ſur le droit de n stre jamais taxé ſans repré- 
ſentans, & celui d'itre toujours juge par ſes Pairs, 
ſous la forme des Juròes, avait trouve tant de par- 
tiſans em Angleterre, qu elle tenait & tient encore 
1a nation ers- diviſte ſur un objet ſi intéreſſant 
& Pefar- civil de chaque citoyen Anglois. 

Cet que meme aux afſemblees du Parlement, 
& dans quelques ouvrages des hommes les plus 
reſpectẽs des deux Chambres, on a porte le doute 
à ee ſujet au point @agiter hautement : ſi les 


Angl6is ne ſont pas plus rebelles à Ia Chartre 
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17 | 
commune & conſtitutive , que les Americains. 

Ceſt que Milord Abington , l'un des hommes 
les plus juſtes & les plus Eclaires d'Angleterre, a 
Ete juſqu'a propoſer en pleine Chambre, à toute 
YOppoſition, de ſe retirer du Parlement, & d'y 
graver ſur les regiſtres , pour cauſe de leur ſeceſſion 
( mot nouveau qu'il fit expres pour exprimer cette 
inſurrection nationale), que le Parlement & le 
Prince avaient de beaucoup paſſè leur pouvoir en 
cette guerre; que le Parlement ſur- tout, compoſe 
des repreſentans du Peuple Anglais, n' avait pas 
dit jouer la Farce odieuſe des Valets-Maitres, & 
ſacriſier Vinteret de ſes Commettans * P „ 
du Prince & des Miniſtres. 

Ceſt que, dans le cas d un pareil abus, le e Peuple 
avait droit, dit-il, de retirer un pouvoir auſſi 
mal adminiſtre; parce qu à lui ſeul appartient la 
dèciſion d'une guerre comme celle d Amèrique, en 
fa qualite de Lëgiſlateur ſuprème & de premier 
Fondateur de la conſtitution Anglaiſe. - - 

Or fi, meme en Angleterre , il n'etait pas decid6 
lequel eſt rebelle à la conſtitution, de PAnglais ou 
de VAmericain; à plus forte raiſon, un Prince 
Etranger a-t-il-bien- pu ne pas ſe donner le ſoin 
dexaminerlaqueſtionquidiviſaitlesdeux Peuples, 
& reſter froid en leur querelle !- & c'eſt auſſi le 
terme ou le Roi Veſt tenu. B 


18 
Ce refus de juger entre Pancienne & la nouvelle 


Angleterre; ce principe 6quitable & non conteſte 


de la neutralitè du Roi de France une fois poſé, 

detruifait d avance cette foule d objections ſubtiles 
echappees depuis aux Logiciens d' Oxford, de 
Cambridge & de Londres: à ſavoir, fi le Roi 
de France devait ouvrir ou fermer ſes ports aux 
vaiſſeaux des deux Nations belligerantes, ou ſeu- 
lement a Tune des deux? S'il ne devait pas reſ- 
treindre les droits de ſon commerce par complai- 
ſance pour une Nation qui ne reſpecte les droits de 
perſonne! Et ſur-tout sil ne devait pas interdire a 
ſes Armateurs les ports du Continent d'Amerique, 
en recevant les Americains dans les ſiens? Queſ- 
tions, comme on voit, auſſi vaines à propoſer, 
qu'inutiles a repondre. Car, par le droit abſolu de 
ſa neutralite, le Roi ne devait aux deux Nations 
qu'un traitement abſolument egal, ſoit qu'il admit, 
ſoit qu'il rejettat leurs navires. | 

Ainſi, de meme qu'il y aurait . 

quand la France ouvre ſes ports aux vaiſſeaux An- 
glais, Danois, Hollandais & Suedois, d'interdire 
aux Negocians Frangois la libertè d' aller commercer 
a Londres, à la Baltique, au Zuiderzee, &c.; de 
meme, en recevant les vaiſſeaux Americains ſur le 
pied de toutes ces nations dans ſes ports, la France 
ne pouvoit, ſans contradiction, refuſer à ſes Ar- 
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mateurs la liberté d'aller commercer a Boſton, à 
Williamsburg, a Charleſtown, a Philadelphie ; 
car tout ici devait etre égal. | | 
Telles Etaient, ſelon mon opinion, les conſe- 
quences rigoureuſement juſtes que la France de- 
vait tirer de ſaneutralite, relativement à ſon com- 
merce; & ſi le Roi de France, oubliant les longs 
reſſentimens de ſes Auteurs, voulait bien avoir des 
egards pour ſes injuſtes voiſins en guerre avec leurs 
freres; Sa Majeſte devait croire, a plus forte rai- 
ſon, fa juſtice intèreſſèe à ne pas ſoumettre en plei- 
ne paix, ſes fideles ſujets les Commergants Mariti- 
mes, à des interdictions, à des privations qu aucun 
Souverain de VEurope ne paraiſſait impoſer aux 
ſiens. | | 
Laiſſer nos ports ouverts & libres à toutes les 
Nations qui ne nous faiſaient pas la guerre, & ne 
point priver les Anglais du droit de nous Epuiſer, 


par le commerce, de toutes les productions Fran- 
® caiſes, en laiſſant aux Americains la liberté de 
nous les acheter en concurrence, n'Etait-ce pas, 
de la part du Roi, conſerver à la fois les 6gards 


accordes aux Etrangers, & maintenir la protec- 
tion eſſentiellement due, par tout Monarque Equi- 
table, au commerce de ſes Etats? | 
He bien, en declarant franchement & ſelon 
B 2 
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mon opinion, que telle etait la conduite que la 
France devait tenir, je ſuis oblige d' avouer que, 
ſoit delicateſſe, auſterite dans la morale d'un jeune 
& vertueux Roi, dont le cœur n'a pas vieilli, ne 
Seſt pas conſume dans cette colere & ce deſir de 


ſe venger des Anglais, que fon Aieul a gardes juſ- | 


qu'autombeau; ſoit amour pour la paix, ſoit egards 


de nos Miniftres pour les embarras de P'injuſte 


Angleterre, ou je ne ſais quelle aveugle complai- 
ſance pour les repreſentations du Vicomte de Stor- 
mont qui ne ceffait de les harceler; tout en 


reconnoiffant les Negocians Francais fondes dans 
leurs demandes de protection pour le commerce 


quiits youlaient ouvrir avec H Amerique, les Mi- | 
niſtres du Roi ſe ſont toujours tenus a leur egard 


dans la plus exceſſive rigueur. Si quelque choſe 2 


aujourdhui doit les faire repentir de leur condeſ- 
cendance , n'eſt-ce pas de voir Phonnete Ecrivainn 
du Memoire juftificatif, eſſayer Petablir, comme un 
trait de leur perfidie , cette anxiete qui ne fut 
qu'une lutte perpetuelle & douloureuſe entre leur 
autoritè reprimante & les efforts très- actifs d un 
commerce &claire fur nos vrais intéréts? 1 

Lorſqua toutes les raiſons qui militaient , dans 
mes requetes, en faveur du Commerce de France, 
j ajoutats, avec cette liberté qu'un grand patrio- 
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tiſme peut ſeul excuſer; quand j ajoutais, dis. je, 
qu'il paraitrait bien Etrange à toute l Europe que 
le Roi de France eùt la patience de laiſſer payer 
a ſa Ferme du tabac ,juſqua cent franes le quintal de 
cette utile denree, de ſouffrir meme quꝰ elle en man- 
quat pendant que PAmerique en regorgeait : que 
ſi la guerre entre FAngleterre & ſes Colonies durait 
encore deux ans, le Roi, pour n'avoir pas voulu 
meme uſer des plus juſtes droits de ſa neutralité, 
s' expoſait a voir les vingt-ſix ou trente millions 
de ſa Ferme du tabac tres-compromis.; & cela, 
parce qu'il plaiſait aux Anglois, qui ne pouvaient 
plus nous fournir cette denrèe, de nous en inter- 
dire inſolemment Pachat dans le ſeul pays du mon- 
de ou fa culture Etait en vigueur: eſpece d'audace 
ſi intolerable , qu*a Londres meme- on plaiſantait 
hautement de notre molleſſe à la ſupporter ! . 

Lorſque, par ces raiſons & d'autres ſemblables, 
je preſſais nos Miniſtres de delier les bras au Com- 
merce de France; comme on ne peut pas fuppoſer 
que ce fit faute de nous bien entendre quꝰ ils nous 
tenaient rigueur, il faut done en conclure qu'un 
exces de condeſcendance pour nos Ennemis, les 
rendait ſourds anos inftances ! Exces d autant plus 
Etonnant , qu'il Etait aiſe de deviner ce queVexp6- 
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.rience prouve aujourd'hui, qu'on ne leur en ſaurait 

jamais nul gre de Vautre cote de la Manche. 
Maintenant, ſi j ai bien montrè quꝰaprès pluſieurs 
fiecles d'un reſſentiment legitime, & ſelon les prin- 
cipes du Droit- naturel, ſous les relations ſeules du- 
quel les Peuples ou les Royaumes exiſtent les uns 
a Tégard des autres, la France aurait pu fans ſcru- 
pule uſer de toutes les occaſions de ſe venger de 
TAngleterre & de abaiſſer en favoriſant les mou- 
vemens de ſes Colonies; & qu'elle ne Va pas fait; 
Si j'ai bien montre qu'en ſuivant Pexemple, en 
.Imitant les procedes de Angleterre, la France pou- 
vait abuſer des embarras ou la guerre d'Amerique 
plongeait ſes ennemis naturels, pour fondre inopi- 
-nement ſur leurs flottes marchandes, ou fur leurs 


poſſeſſions du Golphe; ce qui, loin de nous attirer 1 


la guerre, efit condamne FAngleterre a une paix 
Eternelle ; & que par delicatefſe & par honneur 
elle ne Pa pas voulu faire; 

Il ne me reſte plus qu'a prouver, d'après les 
eitations du Memoire juſtiſicatif, qui touchent à 
notre Commerce, a ma perſonne, à mes vues, 
au pretendu concours du Miniſtere, il me reſte 
à prouver que le Vicomte de Stormont , contre 
la venite, contre ſes lumieres& contre ſa conſcien- 
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ce, n'a pas cefle d'envoyer a ſa Cour des expoſes 
très- inſidieux, tres-faux, de la conduite de la 
notre; & c'eſt ce que je vais faire a Vinſtant. 

Je commencerai par convemr franchement & 
ſans detour que les Negocians Francais , parmi 
leſquels je me nomme, ont fait, malgre la Cour, 
des envois d'habits , d'armes & de munitions de 
toute eſpece en Amerique ; & que Sils ne les ont 
pas multiplies davantage, c'eſt que la rigueur de 


notre Adminiſtration n'a pas ceſſè de mettre des 


entraves à leurs armemens: & je conviens de cela, 
non- ſeulement parce que c'eſt la verite ; mais 
parce que je crois quen cette occaſion les Arma- 
teurs Francais n'etatent tenus a d' autre devoir 


qua celui de ne pas heurter, par les ſpeculations de 


leur interet, Vintertt politique du Roi de France. 


Ils pouvaient meme ignorer fi le Roi, par auſ- 
tcrite, voyait leurs efforts de mauvais ceil; car 
ſous un Prince auſſi bon, auſſi juſte, il y a bien 
loin encore du malheur de lui deplaire, au crime 
affreux de lui deſobeir. D'ailleurs, VEcrivain An- 
glais , qui fait dans ſon Memoire juſtificatif , une fi 


7 fauſſe application du mot Contehande, aux ex- 


peditions haſardèes de notre Commerce, ne fait- 

il pas, ou feint-il d'ignorer qu'une marchandiſe 

dont change ou la vente eſt libre en un Royaume, 
FI | B 4 
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n'y devient point Contrebande, uniquement parce 
que ſon exportation ou ſa deſtination peut nuire 
a une Puiſſance Etrangere ; & que le Negociant , 
qui n'eſt jamais appelle dans les Traites entre les 
Rois, ne doit ſe piquer de les ctudier que dans 
les points qui croiſent, ou n ſes ſpe- 
culations ? | | 

A quel titre done un Armateur devrait-il des 
egards aux rivaux Etrangers, aux ennemis de ſon 
commerce ? Par la nature meme des choſes , dans 
la guerre maritime, le malheureux Armateur 
weſt-1] pas condamnè à ſupporter ſeul tout le 
poids des pertes que fait VEtat , fans jamais ob- 
tenir de dedommagement? Dans la guerre de 


terre au moins, pendant que les Stipendiaires de 


fuſils, un terrein, une ville, un pays, un immeu- 6 
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la Royautè ſe diſputent a coups de canons, ou de 


ble enfin, dont le revenu doit dedommager le 
Prince attaquant , des fraix qu'il fit pour la con- 
quete; le Citadin, le Marchand, le Bourgeois, 
qui ma pas pris les armes, attend Pevenement 
ſans le craindre, & reſte libre poſſeſſeur de ſon 
bien, à condition ſeulement de payer au nouveau 
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pour ne rien piller; que fi homme eſt ne pillard , 


la guerre, & ſur- tout celle de mer, reveille en lui 
cette paſſion que le frein des loix n'a fait qu aſſou- 


9 pir: Et comme, dans cette guerre de mer, il 


n'y a point d immeuble a conquèrir, qui puiſſe 
acquitter les depens en donnant des ſubſides, & 
que le champ de bataille eſt toujours aux poiſſons, 
quand les nobles Enrages ſont ſèparès, partis, ou 
coules bas; tous les heros de VOcean font con- 


venus entreux, pour premier retour de leurs fraix 


& ſuivant la morale des loups, de commencer par 
courir ſur les vaiſſeaux deſarmes du commerce paĩ- 


% fible , & de Semparer ſans raiſon, ſans pittc , ni 
pudeur, de la propriete du Negociant , qui ne fait 


nulle defenſe; ſauf a combattre & ſe dechirer en- 
treux lorſqu'ilsſe rencontreront face a face, Enſor- 
te qua la paix, lorſque les Etats fatigues ſe font 
grace ou juſtice, ou que ſe forgant la main, à rai- 
ſon des ſucces, ils ſe dedommagent rEciproque- 
ment de leurs pertes; le pauvre Armateur, à qui 
Yon ne ſongea ſeulement pas, qui perdit tout, à 
qui Von ne rend rien, reſte ſeal depowlle, par le 
vol impuni qui lui fut fait, Mer n 
guerre avec perſonne 

De cet abominable état des choſes, "—_ 


que la violence avec laquelle on rend VArmateuy 


123 
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premiere victime des querelles entre les Rois, ne | 
peut laiſſer dans ſon cœur qu'une haine inveterce | 
contre les Etrangers ennemis de ſon commerce & 
de ſes proprietes. Il en refulte encore qu'on ne 
pourrait lui envier, ſans porter un cœur infernal, la 
ſeule reſſource qui lui reſte contre tant de perils 
accumules, celle de ſaiſir toutes les occaſions, tous 
les moyens de rendre ſes ſpeculations & promptes 
& lucratives. WI 

Donc, & n'en deplaiſe au Vicomte de Stormont, 
qui fait, des Negocians Frangais, de vilsinſtrumens 
de la perfidie de nos Miniſtres, il ne nous a fallu | 
que Peſpoir de balancer les riſques par les avan- 
tages, pour nous determiner d armer pour VAme= 
rique; & notre calcula cet egard ctant plus fort que 
toute inſinuation miniſterielle, nous avons cru, 
comme je Lai dit, Etre ſeulement tenus a Fobliga- 
tion de ne pas heurter dans nos entrepriſes, Vinte- 
ret reconnu du Prince qui nous gouverne. Mais 
certes, & n'en deplaiſe encore au Vicomte de 
1 Stormont, au Cabinet Anglais, a VEcrivain du 
+ | | Manifeſte , aucun de nous n'a penſe qu'il diit a 
is { Finjuſte Angleterre, le delicat egard de detourner 
ſes ſpeculations d'un pays, parce qu'il etait devenu 
0 ſon ennemi. Tous au contraire ont du prevoir que 
les Americains , ayant de plus preſſans beſoins en 


ois, ne 
veterce 
erce & 
von ne 
2rnal, la 
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omptes 


27 
raiſon de la guerre Anglaiſe , mettraient un plus 
haut prix aux denrees qui leur ètaient nèceſſaires: 
tel a été le véhicule general du Commerce de 


1 France. 


Quant à moi, qu'un 150 naturel pour laliberte, 
qu'un attachement raiſonnè pour le brave peuple 
qui vient de venger PFunivers de la tyrannie An- 
glaiſe, avait Echauffe, Pavoue avec plaiſir que, 
voyant la ſottiſe incurable du Miniſtère Anglais qui 
pretendait aſſervir YAmerique par! "oppreſſion , & 
PAngleterre par I'Amerique, j'ai ofe prevoir le 
ſucces des efforts des Americains pour leur deli- 


a vrance: j'ai meme ole penſer que, ſans l interven- 
tion d aucun Gouvernement, ni des coloſſes ma- 


ritimes qu'ils fondaient, Phumiliation de Porgueil- 
leuſe Angleterre pourrait bien ètre avant peu Vou- 
vrage de ces vils poltrons ſi dedaignes, de autre 
Continent, aides de quelques vaiſſeaux 1 
3gnores , partis de celui-ci. 

Favoue encore que, plein de ces idées, j'ai ofe 
donner par mes diſcours, mes Ecrits & mon exem- 


ple, le premier branle au courage de nos Fabri- 


quans & de nos Armateurs; & que je n'ai jamais 
eru, quoi qu'on ait pu dire, manquer au devoir 
d'un bon ſujet envers mon Souverain, en formant 
une Societe maritime, en établiſſant une liaiſon 


ſolide de commerce entre Amerique & ma mai- 
ſon, en me chargeant d' acheter & d'embarquer 
en Europe tous les objets qui pouvaient ètre uti- 
les à mes braves ö les vils poltrons 
de 4 Amerique. 

Mais, ſi je ne pretendais pas à la == de 
la Cour, j avoue que j'etais loin de croire que le 
Vicamte de Stormont, dont la plus grande affaire 
Etait de harceler adminiſtration, aurait le credit 
de Fengager par ſes clameurs, a porter une inqui- 
ſition ſevere & juſqualors inouie, ſur le cabinet 
des Negocians, & d'en arreter les ſpeculations. 

Mais puiſque cet objet de fa miſſion, qu'il n'a 
que trop bien rempli, a Pavantage de Angleterre, 
a malheureuſement ruine les efforts & les entre- 
priſes des Armateurs Frangais, pourquoi donc cet 
ingrat Vicomte, qui, dans ſes rapports miniſté- 
riels, cite avec tant d' em , neuf ou dix vaiſ- 
ſeaux charges par moi pour les Americains, à la 
ſin de 1756, & qui les diſtingue fi ſubtilement de 


Cour que notre Miniſtere, Etourdi de ſes plaintes, 
avoit perdu de vue la protection qu'il nous devait 
peut · tre; & que loin de nous Faccorder, il avait 
accable le commerce de prohibitions, & ſur- tout 
avait preſque etouffè ma Societe nai ſſante, en met- 


ma frégate I Amphitrite, a- t· il omis d'apprendrea ſa 
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tant un embargo general ſur tous mes bitimens? 
En vain repreſentai-je alors, qu'etre ſoumis à 
Finſpection des Douaniers Anglais ſur mer, & Sy 
voir expoſes a tout perdre, ſans eſpoir de reclama- 
tion, fi Pon Etait pris à Patterrage de PAmerique 
avec des marchandiſes prohibèes par PAngleterre, 
Etait courir afſez de dangers, ſans que la France 
aidat encore à reſtreindre les plans de ſes Arma- 
teurs ; le Miniſtère inflexible exigea rigoureuſe- 
ment que tous ces bitimens prifſent des expedi- 
tions pour nos Iles, & fifſent leurs ſoumiſſions 

de ne point aller commercer au Continent. 
Quel motif engagea donc cet Ambaſſadeur, de 
taire à fa Cour les complaiſances exceſſives que la 
notre avait pour hui? Pourquoi lui cacha-t-il que, 
fur fa delation, le ro Decembre 1776, le Miniſtre 
de la Marine fit arrèter au Havre & viſiter exac- 
tement tous mes Vaiſſeaux? Que dans ce Port ot 
ſe trouvaient alors LAmphirrite, le Romain, An- 
dromede, P Anonyme, & pluſieurs autres, ſi le pre- 
mier de ces batimens deja lance dans la grande 
rade, eſquiva la viſite, tous les autres la ſubirent, 
E ft rigoureuſe, qu ils furent decharges publique 

ment, au grand gommage de mon entrepriſe? 
Pourquoi, dans la joie qu'il en devait reſſentir, 
n'ajouta- t- il pas que, ne pouvant efperer aucun 
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terme, obtenir aucun adouciſſement à ces ordres 
prohibitifs, je fus oblige de defarmer tous mes 
navires? En effet, il eſt de notoriete que fi quel- 
ques-uns enſuite ont pu partir, ce n'a Ete qu'en 
Avril, Mai & Juin de année ſuivante: encore a- 
t-il fallu changer leurs noms, leurs chargemens, 
& donner les plus fortes aſſurances qu'ils n'iraient 
qu'2 nos Iſles du Golphe ! M. FAmbaſſadeur niera- 
t-il qu'ils y ont ete reellement, lorſqu'il fait que 
Tun Ceux, la Seine, a, pour prix de mon obèiſ- 
fance, ete enleve, a la pointe des Prècheurs, atter- 
rage de la Martinique, au grand ſcandale de tous 
les habitans qui le virent, & conduit a la Domi- 
nique, où, ſans autre forme de proces, le pavillon 


Anglais y fut arbore ſur le champ, & le notre jetts - 
dans la mer ores cs. one ers ee, & les 


plus triſtes feux de joie ? 

Comment ce profond politique , cet Ambaſſa- 
deur devenu Miniſtre, $'eſt-il abſtenu d'ecrire à 
ſa Cour, que 1 embargo fut mis ſur mes 
vaiſſeaux a Nantes, & que la Thersſe arretee dans 
ce port, ne put partir queen zuin 1777 , apres 
la plus ſevere viſite, & lorſqu'on fut bien certain 
qu'elle ne portoit point de munitions; ſur-tout, 
lorſque le Capitaine ſe fut ſoumis à n'aller qu'a 

Saint-Domingue, ou il a demeure pres d'un an, 
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ainſi que I Amelie, à mon très· grand dommage en- 
core; puiſque quatre petits batimens Bermudiens 
que j'y avais fait acheter, pour conduire au Con- 
tinent les cargaiſons de ces navires d Europe, ont 
tous été pris, ſoit en allant, ſoit en revenant? 

Pourquoi ne manda-t-il pas a fa Cour, qu en 
Janvier 1777, mon Amphitrite ayant relache à 
Orient, le Miniſtere, a ſa ſollicitation, fit arreter 
ce bitiment ſous pretexte que pluſieurs Officiers 


4 sy Etaient embarques pour aller offrir leurs * | 
XZ vices aux Amèricains? 


Comment, a cette occaſion, put emotive; "on 


% ſes depeches, que la Cour enyoya YVordre au plus 
Fconſiderable de ces Officiers, de rejoindre a Vinſ- 
tant ſon corps à Metz, & d'y rendre compte de 


ſa conduite ; & qu'apprenant que l' Officier Eludait 
Cobeir, elle fit depecher expres un Courier à 


{ Orient avec ordre de Parreter, de le caſſer, & 


de l'enfermer pour le reſte de ſes jours au Chateau 
de Nantes; rigueur a laquelle il n'echappa qu en 
ſe ſauvant ſeul & preſque nud, fans oſer repa- 
uitre au vaiſſeau: que le Miniſtre ne rendit meme 


ma fregate la liberté de partir, qu après avoir 
Fexige du Capitaine une ſoumiſſion poſitive & par 
Wecrit, qu'il n'irait qu'a Saint-Domingue, ſous 
1 outes les peines qu'il plairait de lui infliger a ſon 


retour, Sul y Fe” 
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Mais une autre reflexion ſe preſente , & je ne 


dois pas la retenir, puiſque Pecrivain du Roi 


d' Angleterre la negligee. La Cour de France, une 
Puiſſance ètrangère, indifferente & neutre, S op- 
poſait au noble emploi que des Ofſiciers, la plu- 
part Etrangers, voulaient faire de leur loiſir en 
faveur des Americains! Mais que nous importait 
à nous, pour qui leur bravoure allait sexercer? 
Et par quel exces de complaiſance pour PAmbaſ- 
ſadeur Anglais, nos Miniſtres Etabliffaient-ils une 
telle inquiſition contre les partiſans de VAmeri- 


que ʒ lorſquꝰ il eſt prauve, par le fait, que le neveu 


du Marechal de Thomond, de Milord Clare, 
que le Comte de Bulkley enfin, le plus ardent 
Anglais qui ait jamais ete. ſouffert au ſervice de 
France, obtenait d eux fans peine la permiſſion 
aller folliciter a Londres du ſervice contre VA- 
merique?. Si la ſolution de ce probleme echappe 
à mes lumieres, ce qui frappera tout le monde 
ainſi que moi, c'eſt-que la comparaiſon & le rap- 
prochement de ces deux procedes, devaient au 
moins faire trouver grace à nos très- complaiſans 
Miniſtres devant ce terrible Ambaſſadeur, & 
que ſon zele & ſes travaux nꝰeuſſent pas ſemble 
moins importans a ſa patrie, & feuſſent egalement 
portò lui meme au Miniſtere od il hrulait d arriver, 
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fi, au- lieu de calomnier notre Cour, il eũt rendu 
compte à la ſienne 4 tout ce MY en obtenait 
journellement. 

Quoique la ee au fond ne ſoit par- tout 
qu'une ſublime impoſture, on na pas encore vu 
d' Ambaſſadeur ſe donner des licences auſſi ktendues 
ſur la ſublimite de la fienne. Il etait reſerve au 
Vicomte de Stormont d'enoffrir le digne exemple à 
PUnivers! — Mais c'eſt la France, dit- il, qui en- 
voyait ces Officiers en Amèrique. Eh ! grand Po- 
lititien, ou Politiqueur! y a- t- il beaucoup de raiſon- 
neurs de votre force en Angleterre? & penſez-vous 
que le Congrès, qui n'a pas cru devoir tenir un ſeul 
des engagemens pris devant mor par ſes Agens en 
Europe, avec les Officiers que je lui adreſſais, qui | 
meme a refuſ6 du ſervice A preſque tous en arri- 
vant, eut manque d'&gards a ce point pour notre 
Cour; sil efit penſe que ces genereiix guerriers 
lui Etaient envoyes par un Roi dont il ſollicitait 
fi vivement le ſecours & Pamitie? De quel ceil - 
auſſi penſez · vous que le Roi de France efit vu le 
renyoi des Officiers, fi-ce Prince eüt Ete pour 
quelque choſe en arrangement de leur depart? 
On ſe fait donc un grand bonheur de derdiforger 
à Londres! 

Cette reflexion ſeule eſt un trait Wai qui 
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nous met tous dans notre vrai jour, Anglais; 
Francais , travailleurs & raiſonneurs. 

A la yerite, mon zele empreſſ pour mes nou- 
veaux amis, pouvait etre bleſſè du peu d'accueil 
qu ils feſaient a de braves gens que j avais portes 
moi · mme a s expatrier pour les ſervir. Mes ſoins, 
mes travaux & mes avances étaiènt immenſes a 
cet cgard. Mais je m' en affligeai ſeulement pour 
nos malheureux Officiers; parce que dans ces re- 
fus meme des Americains, je ne ſais quelle emu- 
lation, quelle fierterepublicaine attirait mon cceur, 
& me montrait un peuple ſi ardent a conquèrir 
fa liberté, quil craignait de diminuer la gloire 
du * . las nn peril 40 
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grands maux, elle cherche avec ſoin, pour ſe 
conſoler, le peu de bien qui s'y rencontre. Ainſi 
pendant que mes efforts avaient fi peu de fruit en 
Ameérique, & que les Anglais eſſayaient de tout 


corrompre autour de moi pour attẽnuer encore, 


de laches ennemis m accuſaient dans mon pays 
d'etre ſaudoye par la Cour de Londres, pour La- 
vertir à temps ade de tous x nos vaiſſeaux de 
Commerce, & la mettre a meme de Sen empater. 
Et noa ee ma fierte,, je dodaignay Gy me 
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defendte , & je livrais ces mechans 4 leur propre 
honte, en me promettant bien de ne jamais ſouiller 
mon papier de leur nom. Les oiſifs de Paris en- 
viaient mon bonheut & me jalouſaient comme un 
favori de la fortune & des Puiſſances: & moi, 
triſte jouet des EyEnemens, ſeul, prive de repos, 
perdu pour la fotiete , deſſeche d' inſomnie & de 
chagrins, tour- A- tour expoſe aux ſoupgons, a Vin- 
gratitude ; aux anxictes , aux reproches de la Fran- 
ce, de PAmerique'& de VAngleterre , travaillant 
nuit & jour; & courant à mon but avec effort, à 
travers ces landes épineuſes, je m' extènuais de fa- 
tigue & j avangais fort peu. Mais mon courage 
renaiſſait , quand je penſais qu'un grand peuple al- 
lait bientôt offtir une douce & libre retraite a 
tous les perſècutẽs de FEurope ; que ma patrie ſerait 
vengee'de Vabaiſſement auquel on l avait ſoumiſe, 
en fixant par le Traite de 1763 , le petit nombre 
des vaiſſeaux qu'on daignait encore lui ſouffrir; que 
le voile obſcur, le crepe funeraire dont notre port 
de Dunkerque était enveloppe depuis 60 ans, ſe- 
rait enfin dechire; qu'enfin la mer-devenue libre 
aux Nations -commergantes ; Marſeille , Nantes 
& Bordeaux pourraient le diſputer a Londres, & 
devenir à leur tour les cabarets'de I'Univers. Je- 
tais ſoutenu par Teſpoir qu'un nouveau ſyſtème de 
| C 2 
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politique allait 6clore en Europe, & que PAngle- 
terre une fois remiſe a {a vraie place, le nom Fran- 
cais ſerait aime, cheri, reſpectè par- tout. Pajou- 
terais encore que j ẽtais ranime par eſpoir de voir 
le regne actuel exaltè comme un des plus beaux 
de la Monarchie, fi, dans cet Ecrit auſtere & bruſ- 
quement jetté, je ne m'Etais pas interdit tout Elo- 
ge, & meme celui du jeune Roi, qui nous donne 
un ſi grand eſpoir par la ſageſſe de ſes vues & ſon 
amour ſimple & vrai pour le bien, dans Page oi 
preſque tous les hommes ne ſe font remarquer 


que par des folies, des ridicules, ou des travers. 


Ce bel avenir me rendait mon courage & ma 
gaiete meme, au point qu'un Miniſtre Anglais 
m'ayant fait Fhonnetir, au ſujet de  Amphierite , 
de dire a quelqu'un en riant, que j'etais un bon 
Politique, mais un mauvais Negociant : Je repondis 
fur le meme ton: Qu' il laiſſe faire au temps; la fin 
ſeule peut nous montrer lequel aura plus proſpere, 
moi dans mon petit commerce, & lui dans fa 
grande adminiſtration. 

Dans un pareil Etat des choſes, on ſent bien 
que le Cabinet de Saint-James elit appris avec 
joie, par ſon Ambaſſadeur , qu'au retour de ma 
fregate I Amphitrice, mon Capitaine, accuſe de 
deſobeifſagce , avoit ete ſcandaleuſement arrete, 
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qui m' avait ruiné par un fi long ſejour, & des 
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puis traine en priſon, quoique ſon Journal prou- 
vat qu'il n'avait fait que ceder a Pempire des cir- 
conſtances ; & qu'ayant reſte 9o jours en route, & 
35 ſans ſe reconnaitre, il getait vu pret a perir de 
miſere a Vinſtant qu'il fut porte ſur le Continent : 
mais ſon crime Etait d'y avoir jette Pancre ; & je 
ſuis perſuade moi , que le Lord North aurait ſu 
bon gre a VAmbaſſadeur, sil eut appris par lui que 
la mine terrible qu'il en fit a nos Miniſtres, avait 
coùtè trois mois de cachot a mon malheureux Ca- 
pitaine, & à moi deux mille cus d' indemnitè que 
Je crus lui devoir, pour payer les humeurs du 
Vicomte de Stormont. _ 
Ceſt ainſi que chaque Fait articule dans le le 
moire Juſtificatif,, d'apres le rapport de cet Ambaſ- 
ſadeur, eſt faux, infidieux ou controuye. Voyez-le 
citer comme un crime, un batiment, I'Heureux , a 
moi, parti de Marſeille en Septembre 1777, & diſ- 
ſimuler en meme temps a ſa Cour, que ce vaiſ- 
ſeau, l Heureux, le plus malheureux des vaiſſeaux, 
Etait depuis dix mois dans le port, Equipe, charge, 
pret a partir, puis arrete à la ſollicitation de lui 


Vicomte, enfin decharge deux fois publiquement , 


par ordre du Miniſtre; & que ce n'eſt qu'apres ces 
eclats ſcandaleux & dommageables, que ce vaiſſeau, 
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depenſes fi enormes, a obtenu la liberte de ſortir 
du port avec des comeſtibles ſeulement , & ſans 
aucunes munitions de guerre. Car gil a relache 
ailleurs pour accomplir ſon chargement, qui n'etait 
pas meme au tiers, Ceſt un fait abſolument étran- 
ger à nos Miniſtres, puiſqu'il Seſt paſſe loin du 
Royaume , & hors de la longueur de leurs bras. 

Ainſi, lorſque ce Memoire parle de mes ar- 
memens de Dunkerque, il ſe garde hien d'ayouer 
que PAdminiſtration, toujours auſſi ſevere a mon 
eẽgard qu'attentive aux plaintes de PAmbaſladeur 
Anglais, donna Fordre expres de viſiter dans ce 
port tous les vaiſſeaux annotes par Vinquifition 
Stormonienne, & de les decharger fans pitie , s'ils 
avaient a bord des munitions de guerre ; que 
Pun d'eux, /a Marie Catherine , fe trouvant en 
rade a Pinſtant ot Fordre arriva, put ſe derober à 


chargement d' Artillerie, aſſurè a Londres meme ; 
mais que les autres furent viſites , decharges & 
forces d'aller en leſt chercher du fret en Amerique; 
ſans que faie pu depuis trouver une autre occa- 
2 ſion de rembarquer mes cargaiſons militaires; tant 

Y Vattention du Gouvernement à y veiller, a 0 
ſevère & continuelle. 


Voila ce que le Vicomte de i pouvait 


—— Ion. xi. 


ſa rigueur, & ſe rendre à la Martinique avec un 


( 
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bien apprendre a ſa Cour; il efit honors fa vigi- 
lance, & n'eiit point trahi la verits : mais c'eſt ce 
dont on S embarraſſe le moins en politique. Il de- 
vait meme ajouter que, dans la colere où je ſus de 
ce qui m'arrivait a Dunkerque, ayant appris que 
le ſieur Frazer, Commiſſaire Anglais, odieux 
par ſon emploi, mais perſonnellement deteſte 
dans ce port, avait of corrompre & fait paſſer 
en Angleterre un de nos bons Pilotes-cotiers , & 
beaucoup de Matelots Frangais, je me procurat 
toutes les preuves juridiques de ce honteux'delit: 
mais que je ne pus jamais obtenir du Gouverne- 


ment, que le Commiſſaire inſolent fut pourſuiyi 


pour ce crime de lèze- nation; & je ne Pobtins 
pas, je m' en ſouviens bien, parce que les ſoins 
que je m'etais donnes a ce ſujet, pouvaient ètre 
taxes de recrimination par PAmbaſladeur Anglais. 
Je dirai tout; car ce n'eſt ici ni le lieu ni le temps 
de flatter perſonne. Un écrit deſtinè a relever le 
flagornage Anglais du Memoire juſlificatif, ne doit 
pas ètre a ſon tour accuſe d'une ein partia- 
lite pour la France. 

Mais le comble de la mauvaiſe-ſo dans les 
rapports de TAmbaſſadeur Angleterre , eſt le 
compte inſidieux qu'il rend à ſa Cour, de PHippo- 
potame; ce vaiſſeau que j'ai nomme le Fier Rodrigue, 
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& qui depuis a eu Phonneur d'etre juge digne 


par le General Amiral d'Eſtaing, de contribuer , | 


ſous ſes ordres, au ſucces des armes du Roi pres 
la Grenade, leſquels ne ſont point, comme le dit 
VEcrivain emmielle du Memoire juſtificatif , des 
triomphes de gazettes, ni des ſucces a coups de preſ- 
ſe ; mais de beaux & bons ſucces a coups de canons. 

Ceſt le compte inſidieux qu'il rend a fa Cour 


de ces pretendus 14 mille fuſils que j'y devais em- 


barquer , & des autres munitions de guerre a Puſage 
des rebelles , cites dans le Memoire juſtificatif ; 
aucun armement nayant été plus ouvertement, 
plus cruellement moleſte , pour complaire au 
Vicomte de Stormont. Voici le Fait; on le trou- 
vera concluant. 3 Ls as 
Tant de vaiſſeaux arretes dans nos Ports; tant 
de dechargemens faits par ordre ſuperieur ; tant 
d operations manquees ou ſuſpendues; tant d'or 
& de temps perdu, & ſur- tout l' obligation forcee 


dt'exécuter rigoureuſement les ordres prohibitifs 


de la Cour, ſur les munitions de guerre, avaient 
enfin change mes plans d'armemens. 

Bientòt apprenant que les Anglais m'avaient 
enleve beaucoup de navires, & qu'il ne me reſ- 


tait d autres moyens de marcher librement que 
de me rendre redoutable aux Corſaires, je fis 
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acheter par un Tiers & ſur crices publiques, en 
Avril 1777, | Hippopotame, vaiſſeau de ligne que 


le Roi feſait vendre à Rochefort. On le mit au 


radoub aufſi-tot, pour ètre armè en guerre & mar- 
chandiſes; & toute ſa cargaiſon, de la valeur 
d'un million, conſiſtant en vin, eau- de- vie, mar- 
chandiſes ſeches, & ſans une ſeule arme, une 
ſeule caiſſe de munitions, fut A Vinſtant tranſpor- 
tee a Rochefort, pour partir au plutòt. 

Mais ce fatal Ambaſſadeur, dont la grande affaire 
Etait de deſoler notre Commerce ſur terre, pen- 
dant que les Corſaires de fa nation Voutrageaient 
& le pillaient ſur mer; ce profond Politique, 
qui partageait ſon temps entre le plaiſir d impa- 
tienter nos Miniſtres en France, & celui de les 
calomnier en Angleterre, Sen vint faire a Ver- 
failles des lamentations..... ſi lamentables ſur 
ce navire, en difant que je feignais de quiper un 
Batiment pour le commerce, & ne feſais qu armer 
un vaiſſeau de guerre pour le ſervice du N 
que la Cour en fut ebranlee. 

Sur ces nouvelles criailleries, le Miniſtère, i „po- 
rant abſolument que j euſſe part a cet armement 
qui ſe feſait ſous un nom ſuppoſe, donna les 
ordres les plus precis aux Commandant & In- 
tendant de Rochefort de decouyrir ſous main le 


———ä RY — — a 
* 


3 
nom & Pobjet du vrai proprietaire de ce vaiſſeau. 


Fappris la recherche de la Cour, & je ſis adreſſer 


du lieu de Parmement, le MEmoire ſuivant au 
Miniſtre de la Marine, ſous une ſignature étrangère. 
Si je le joins ici, c'eſt que ſon caractere & ſon 
ſtyle donneront, mieux que tous mes raiſonnemens, 
une juſte idee des relations qui exiſtaient alors 
entre PAdminiſtration & le Commerce de France. 


M ONSEIGNEUR, 


» Sur les interrogations faites à notre Commiſ- 
» fionnaire de Rochefort par le Commandant 
„ de la Marine, nous penſons qu'il n'y a qu'un 
„ de ces Anglais inquiets & rödeurs dont nos 
» ports ſont remplis, qui ait pu ſemer Palarme fi 
„ mal-3-propos ſur nous, & fait inſpirer à votre 
„ Grandeur, par des yoies qui leur ſont fami- 
„ lieres , le deſſein de porter une inquiſition 
„ inconnue juſquiici ſur le cabinet & les ſpecula- 


„ tions des Negocians Frangais. 


» Monſeigneur , le vaiſſeau du Roi I Hippo- 
» tame Etait à vendre: apparemment que c'ctait 
» pour que quelqu'un Pachetat. Nous l'avons bien 
» achete, bien paye ; nous le feſons radouber a 
» grands frais, & nous ne croyons pas qu'il y ait 
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» rien 1a de contraire aux loix du Commerce, ni 
» qui nous doive expoſer au ſoupgon de vouloir 
» contrarier les vues pacifiques' du Gouverne- 
» ment, 
„Mais ſi un vaiſſeau d'un tel gabaris ne peut 
„etre deſtine qu*a de hautes ſpeculations, neſt” 


» 1] pas nature! , Monſeigneur, que nous mettions 


» cenavire en état de ne pas eraindre, en pleine 
„paix, de ſe voir harcelé, cannonè, viſite, fouille, 
» inſulte, dEpouille, peut-&re emmene & con- 
» fiſque, malgre la regularite de nos expeditions, 
„(comme cela eſt arrive A tant d'autres), Sil ſe 
trouve une aune d'etoffe dans nos cargaiſons, 
„ dont la couleur ou la qualité deplaiſe au pre- 
» mier malhonnète Anglais qui nous rencon- 
» trera ? | 

» Lorſqu'il nous aurait bien outrage & fait 
» perdre le fruit d'un bon voyage, peut-etre il 
ven ſerait quitte pour vous faire repondre par le 
» Miniſtere Anglais que le Capitaine trait ivre, ou 
» que Ceſt un mal. entendu. Mais votre Grandeur 
» fait bien que, fi cette excuſe banale & triviale 
» ſuffit pour appaiſer la vindicte du Gouverne- 
„ ment Frangais, Putile Negociant dont le mètier 
» eſt de conſier ſa fortune aux flots, ſur la fot des 


» Traites , n'en reſte pas moins ruine , malgre les 
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» dedommagemens promis, dont on fait toujours 
» trop bien éluder Paccomplifſement. 

_ » Cependant, Monſeigneur, le Negociant ma- 
» ritime, Etant de tous les ſujets du Roi celui que 
» les Traites doivent le plus enviſager, eſt auſſi 
celui qui a beſoin d'une protection plus imme- 
» diate. Jettez un coup d'ceil fur tous les Etats de 
| » la ſociete, Monſeigneur , & vous verrez que 
| » PAdminiſtration, leFiſc, le Militaire, le Clerge, 
| la Robe, la terrible Finance, & mème la claſſe uti- 

v le des Laboureurs, tirent leur ſubſiſtance ou leur 
» fortune de Pinterieur du Royaume: tous vivent 
: » a ſes depens.. Le Negociant ſeul, pour en aug- 
„ menter les richeſſes ou les jouiſſances, met a 
» contribution les quatre parties du monde ; & 
» vousdebarrafſant utilement d'un ſuperflu inutile, 
| „ill va Vechanger au loin, & vous enrichit en re- 
| » tour, des depouilles de I'univers entier. Lui ſeul 
| » eſt le lien qui rapproche & reunit tous les peu- 
| » ples que la difference des mceurs , des cultes & 
| des gouvernemens tend a iſoler, ou à mettre en 
» guerre. | | 
| „ Si donc le Negociant ſe voit deſormais oblige 
| de rendre compte d'avance de ſes ſpeculations , 
» dont la reuſſite depend toujours de la diligence 
q „& du ſecret , & qui ſont ſoumiſes 2 des yaria- q 
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» tions dependantes de tous les Evenemens politi- 
» ques, il n'y a plus pour lui ni liberte, ni ſürete, 
» ni ſucces, & la chaine univerſelle eſt rompue. 
» Votre Grandeur Sappercevra bien que ce n'eſt 
» pas pour Eluder d'obtir, que nous obſervons; 
» mais ſeulement parce que nous penſons que d'eta- 
» blir une inquiſition ſur les ſecrets des Negocians, 
» par complaiſance pour les rivaux du commerce 
» Francais & les ennemis naturels de VEtat , eſt un 
„emploi de Fautorite ſujet à des conſequences 
» terribles, dont la moins funeſte eſt de dẽgoũter 
le Commerce, & d'<teindre Pemulation, ſans la- 
„ quelle rien ne ſe fait. 8 
V„Lorſque notre Commiſſionnaire s eſt rendu, ſous 
„ ſon nom, adjudicataire de  Hippoporame , vous 
» avez eu la bonte, Monſeigneur, de lui promettre 
» Paſſurance du premier fret royal pour les Colo- 
» nies: daignez remplir cette promeſſe; ſon ex&cu- 
» tion eſt le meilleur moyen de vous aſſurer de la 
» vraie deſtination de notre vaiſſeau. Nous croyons, 
» Monſeigneur , que ce ſeul mot renferme toutes 
„ les explications que votre Grandeur defire. 
» Nous ſommes avec le plusprofond reſpect, &c.” 


Ce Memoire fait pour fixer la vraie deſtination 
du Fier Rodrigue , & deſarmer la Cour, produifit 
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un effet tout contraire en me dècelant: on crut 
m'y reconnaĩtre; & les eris de 'Ambaſſadeur con- 
tinuant ſans relache & contre mon navire & contre 
ma perſonne, le Miniſtre, à Tinſtant qu'il levait 
Fembargo momentane mis fur tous les autres 
vaiſſeaux du Commerce, ordonna durement _ - 
rcter le mien dans le port, fans lui ar 

de partir en aucun temps. 

Ayant eu deſſein de Farmer en pieces de bronzes, 
pour qu'il fut plus leger a la marche, en guerre 
& marchandiſes, j avais fait acheter & tranſporter 
A grands fraix, de ces canons, la quantite qui m'c- 
tait neceflaire. Un nouvel ordre, attache à mon 


Eumẽènide, arriva, qui me forga de revendre mon 


Artillerie à toute perte, & n'en laiſſa pas moins 
ſubſiſter Pembargo mis ſur mon navire. 


En vain joffris perſonnellement au Miniſtere 


d embarquer ſur ce vaiſſeau, des troupes du Roi 


pour Saint-Domingue , aſin qu'on fut bien ſlr de 


ſa deſtination. En vain je propoſai de ſoumettre 


ma cargaiſon à la viſite la plus rigoureuſe , pour 


qu'on fut certain qu'aucunes munitions n'entratent 


dans le chargement du Fier Rodrigue. En vain je 


depoſai ma ſoumiſiion de faire rentrer ce vaiſſeau 


dans fix mois, avec expedition & denrees de Saint- 
Domingue, ſous peine de la perte entiere & du 


it 
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navire & de ſa cargaiſon, fi j'y manquais. Le Mi- 
niſtere fut inexorable: & malgre les plaintes qu'une 


telle rigueur m'arracha; malgre la depenſe enorme 


d'un double achat, double tranſport & diſpendieux 
changement d' Artillerie; malgre la perte reſultante 
d'une cargaiſon d'un million, retenue une annee 
entiere au lieu de ſon depart ; malgre la miſe con- 
tinuelle & ruineuſe de Fequipement d'un vaiſſeau 
de cette force, arrete dans le port le meme temps 
d'une annee; enfin , malgre les proteſtations que 
le deſeſpoir me fit faire de rendre FAdminiſtra- 
tion garante de mes pertes devant le Roi meme, 
& pour leſquelles aujourd'hui je ſuis en inſtance 
aux pieds de Sa Majeſte; les Miniſtres, fideles à 
je ne ſais quelle parole arrachee par VAmbaſſa- 
deur Anglais, ne voulurent jamais conſentir à 
lever lembargo-de mon navire; & je declare avec 
douleur ; que je n'ai obtenu cette tardive juſtice, 
4qu'apres. la notification du Traite de Commerce 
entre la France & PAmerique, faite a Londres par 
le Marquis de Noailles , & la bruſque retraite de 
Ambaſſadeur d' Angleterre; Ceſt-a- dire, plus 
d'un an apres le chargement & rr‚u du 
Fier Nodrigue. 

Voila ce que le Vicomte de Stormont get bien 
garde d'ecrire a fa Cour, & ce qu'il n'oſerait d6- 
mentir aujourd'hui, Je laiſſe en blanc mille autres 
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Faits tres-affligeans pour notre Commerce, & no- 
tamment pour moi; parce que cet extrait ſuffit , 
au- delà, pour montrer quelle foi doit Etre ac- 


ves: aux narres , aux e de ce long 
Lorſquele Vicomte de Stormont re6daita Paris, 
& qu'il sy debitait un menſonge politique, une 
fauſſe nouvelle un peu ficheufe pour les Ameri- 
cains, on ſe ſouvient encore que le mot des Dé- 
putes du Congres, interroges par tout le monde, 
Etait conſtamment: Ne croyez pas cela . 
Ceft du Stormont tout pur. | 
Eh bien! Lecteur, on en peut dire autant du 
nn Stormont tout pur, au 
ſtyle pres, qui, bien qu un peu trainant dans la 
traduction, ne manquerait pas de graces, ni la lo- 
gique de juſteſſe, fi VEcrivain n' oubliait pas ſans 
ceſſe que le Lord Stormont en a fourni les don- 
nees, & qu'il Ecrit pour Finjuſte Angleterre , dont 
les uſurpations, la mauvaiſe foi, Parrogance & 
le deſpotiſme ont fait une claſſe abſolument 91 
r6e de toutes les ſocietes humaines. 


Car, files Royaumes ſont de grands corps iſolés, 


& plus ſepares de leurs voiſins par la diverſité 

d interets que par les barrieres, les citadelles ou : 

la mer qui les renferment ; fi leurs ſeules relations 1 
| n 1er rr * . ſont 


ee 
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ſont celles du Droit-naturel , Ceſt-a-dire , celles 
que la conſervation, le bien-etre & la proſperite 
de chacun lui impoſent ; & ſi ces relations diverſe- 
ment modifices ſous le nom de Droit des gens, ont 
pour principe general, ſelon Monteſquieu meme » 
de faire ſon propre bien avec le moins de mal poſ- 
ſible aux autres; il ſemble que VAngleterre, ayant 
mis tout ſon orgueil a S carter de cette loi com- 
mune, ait choiſi pour principe fondamental, de 
ſe rendre odieuſe & redoutable à tout le mon- 
de, quand il n'en devrait reſulter aucun avan- 
tage pour elle-meme, | 

Ajoutez a ce damnable principe, la commodite 
toujours ſubſiſtante d enſreindre les Traitès, & de 
manquer a toutes les Conventions, ſous pretexte 
que ſon Roi r'ayant quꝰ une autorite partagee entre 


lui, le Peuple & la Nobleſſe, les engagemens 


qu'il prend, ne peuvent empecher la fougueuſe 
Nation de ſe porter a des excès qui nen ſubſiſtent 
pas moins, quoique defavoues par PFequite du 
Prince, ou ſon reſpect pour la foi jurce. Reunifſez, 
dis- je, toutes ces notions; & vous n aurez encore 
qu'une faible idee du Peuple audacieux qui nous 
accuſe aujourd'hui de perfidie. 

Mais pourtant, fi le Roi d' Angletertre ne peut 
pas toujours ètre rendu garant des infractions de 

| D 
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ſon peuple aux Traites ſubſiſtans, a qui done 
gardons-nous notre foi?. Quoi! vous nous liez , 
Anglais, & ne croyez jamais etre? Etrange & 
ſuberbe Nation, qu'il faut admirer pour ton pa- 
triotiſme & la fermetè Romaine que tu montres en 
tes revers actuels; mais qu'il eſt temps d'humilier, 
pour punir & reprimer Tabus affreux que tu te 
plũs toujours A faire de ta proſperite ! 

Maratre inſenſee !qui pretends à l'amour de tes 
enfans , quand tu ne veux les enchainer que pour 
Epuiſer le ſang de leurs veines, & employer & 
tes proſtitutions ! Si Vinſtant eſt venu que ton 
exemple doit apprendre aux Nations qu'il n'eſt 
de politique heureuſe & durable que celle fondee 
ſur la morale univerſelle , & ſur la reciprocite des 
deyoirs & des Egards..... 

Si tes Miniſtres, aveuglès par une ambition inepte 
en ſes vues, & trompee dans ſes meſures , ont im- 
prudemment ports leur ſyſtème oppreſſif ſur tes 
Colonies, & les ont forcees, en prenant les armes, 
d adopter pour deviſe, ce vers terrible, inſtructif 
& ſublime de notre grand Voltaire: 

Uinjuftice a la fin produit Jindipendance. 


Et ſi, par une ſuite de cette inquiete arrogance, 


qui ne vous permet jamais de goũter de liberté, 
que celle qui s appuie ſur ' oppreſſion de vos 
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freres, vous allez encore avoir, © Anglais! 4 


pleurer la perte dePlrlande , fi long- temps par vous 
& ſi injuſtement avilie; repentez- vous; frappez 
votre poitrine; accuſez- vous, & ceflez d accuſer 
vos voiſins de Forage & des maux infinis que 
vous ſeuls avezattires ſur votre patrie malheureuſe. 

Fai prouvè, par vos procedes affreux envers 
nous, qu'il ne vous était dit de notre part qu'a- 
natheme & vengeance; & cependant, Anglais! 
vous tes les agreſſeurs! 

Tai prouvè que, ſi la France eũt ſuivi Vimpul- 
ſion du plus juſte reſſentiment, elle eut dũ ſe- 
courir PAmerique , la prevenir meme , & hater 
Finſtant de ſon independance ; & cependant, An- 
glais ! vous Ctes les agrefſeurs ! 

Fai prouvè que tournant contre Phonneur de 
nos Miniſtres Veffet de leur condeſcendance pour 
vos emharras, vous pretendez les couyrir du ri- 
dicule ineffacable d'avoir ſans ceſſe arretè d'une 
main ce que vous les accuſez d'avoir encourage 
de autre; qu au- lieu de leur rendre graces du peu 
de fruit que PAmerique a tire des faihles efforts du 
Commerce, vous mettez ces efforts ſur le compte 
de leur perſidie: en cela mème, Anglais! vous 
Ctes des agreſſeurs tres-malhonnetes & très- ingrats. 


Cependant, paſſe encore pour injurier, Ceſt votre 
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maniere de yousdefendre, elle eſt connue; & quand 
on Seſt fait une mauvaiſe reputation, il reſte au 
moins a jouir du triſte privilege acquis par elle: 
On fait bien que dans votre ſtyle il en eſt,0 Anglais! 
de la perfidie de la France comme de la poltronnerie 
des Americains, qui ont fait mettre armes bas à vos 
troupes, & vous ont chaſſès de leur pays. A vous 
donc permis d'injurier tout le monde. 

Mais deraiſonner pour le ſeul plaiſir d'outrager! 
Deraiſonner dans un écrit grave, & ſoumis au ju- 
gement des raiſonneurs de PEurope ! n'eſt-ce pas 
abuſer à la fois de toutes les facons d'etre auda- 
cieux? Car enfin fi le Roi de France eiit eu le deſ- 
ſein de ſecourir ſecretement TAmeèrique, il efit au 
moins voulu le faire efficacement; & dans ce cas, 
il ne fallait pas un grand effort pour devicer en 
pretant ſeulement un million ſterling aux Etats- 
unis; une eſpece de proportion a lVinſtant retablie 
entre le numeraire & le papier de leur pays, au- 
rait ſoutenu le credit & Vemulation generale , eũt 
augmente Pardeur des ſoldats par la realite de la 
paye , & peut- etre efit mis les Americains, fans 
autre ſecours, à portee de terminer promptement 
leur guerre. Economie, ou Liberalite, qui nous eũt 
Epargne pres de 400 millions, que n 
tion militaire nous a deja colites ! * 
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Donc ſi la morale ou la noble politique du 


Roi de France, Fempecha de prendre ce parti, c'eſt 
que ce Roi, jeune & vertueux, ne voulut pas per- 
mettre ce qu'il ne pouvait pas avouer. Toute ſa 
conduite ſubſequente eſt la preuve de cette aſ- 
ſertion. — Mais pourquoi donc ce Roi fi juſte a- U il 
ſubitement renoncè aſa neutralitè pour s allier avec 
PAmerique ? — Ecoutez-moi, Lecteur, & peſez 
mes paroles : cette reponſe eſt la fin de tour. 

Apres avoir demeure long-temps ſpectateur paſ- 
ſif & tranquille de la guerre exiſtante, le Roi de 
France, inſtruit par les debats du Parlement d' An- 
gleterre & par le ſucces des armes Amèricaines, 
que, malgre les efforts des Anglais, pendant trois 


campagnes ſucceſſives, la force des Evenemens 


ſeparait enfin PAmerique de PAngleterre : Inſtruit 


auſſi que les meilleurs eſprits de la nation Anglaiſe 


gaccordaient 4 penſer, a dire hautement dans les 
deux Chambres , qu'il fallait a Finſtant reconnai- 
tre Pindependance des Americains, & traiter avec 


eux ſur le pied de PVegalite : Le Roi ne pouvant plus 


ſe tromper ſur le veritable objet des armements de 
FAngleterre, lorſqu'il voyait le peuple Anglais 
demander à grands cris la guerre contre lui, faire 
offres de lever la milice nationale à ſes fraix , & 
de fournir volontairement, par chaque Skire ou 
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Comte, un certain nombre de ſoldats, pourvu 
qu'ils fuſſent employes contre la France: S tant 
ECailleurs bien aſſurè que les Amiraux Anglais qui 
avaient nettement refuſe de ſervir contre PAmèri- 
que, Etazent neanmoins nommes a des commande- 
mens d eſcadres qui ne pouvaient donc plus la me- 
nacer: Trop certain enſin des millions qu'on repan- 
dait & des efforts qu on feſait pour diviſer les eſprits, 
tant au Congres en Amerique, que ceux de la Dé- 
putation en France; & ſur- tout connaiſſant bien 


_ Feſpoir ſecret qu'on avait a Londres d'engager les 


Americans, par Foffre inopince de Findependan- 
ce, à ſe reunir aux Anglais contre la France, a la 
punir, par une guerre ſanglante & combince, de 


trois ans de froideurs & de refus de gallier a PA- 


merique : Prefle par tant de motifs accumules, le 


Roi Feſt determine, mais publiquement & ſans 


aucun myſtere , mais ſans declarer la guerre aux 
Anglais, encore moins la leur faire fans la decla- 
rer, comme ils en ont etabli Yodieux uſage ; ſans 
vouloir meme entamer de neEgociations prejudi- 
ciables à la Cour de Londres, & par une ſuite 
moder6e de, la neutralite qu'il avait adoptee , le 
Roi, dis-je, Seſt enfin determine à reconnaitre 
Findependance de l Amèrique, a former un Traits 


decommerce ayec les nouyeaux Etats-unis ; mais 
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fans excluſion de perſonne , pas meme des Anglais; 
à la concurrence de ce commerce. 


Certes, fi les regles de la juſtice, de la prudence, 


& le ſoin de fa propre fiirete n'ont pas permis au 
Roi de differer plus long temps cette reconnoiſ- 
ſance d'un honorable affranchiſſement & d'une 
independance dont les Anglais ſe flattaient de faire 
tourner bientòt leur honteux aveu contre nous- 
memes; au moins faut- il convenir qu aucun Acte 
auſſi intereſſant, auſſi grand, auſſi national, ne 
Seſt fait avec plus de moderation, de candeur , 
de nobleſſe & de fimplicite ; tous caracteres abſo- 
lument oppoſes à la perfidie dont Vinſolence An- 
glaiſe a voulu tacher la France & le Roi dans 
ſon Memoire juflificatif : Ce qu'il fallait prouver. 
Quant a moi, dont Vinteret ſe perd & s &vanouit 
devant de fi grands intérèts; moi faible Particu- 
lier , mais courageux Citoyen, bon Frangais , & 
ſincere ami du brave Peuple qui vient de con- 
querir ſa liberté; fi Pon eſt tonne que ma faible 
voix ſe mele aux bouches de tonnerre qui plaidem 
cette grande cauſe, je repondrai qu'on n'a beſoin 
de puiſſance que pour ſoutenir un tort, & qu'un 
homme eſt toujours afſez fort quand il ne veut 
qu'avoir raiſon. Pai fait de grandes pertes; elles ont 
rendu mes travaux moins utiles que je ne Veſperois 
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a mes Amis Independans : mais comme c'eſt moins 
par mes ſucces que par mes efforts que je dois ètre 
jugeé, j oſe encore pretendre au noble ſalaire que 
je me ſuis promis, Veſtime de trois grandes 
Nations, la France, FAmerique , & meme PAn- 
gleterre. ü | 


P. 4. CARON DE BEAUMARCHAIS. 
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